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A yant tou t le materiel nécessaire, nous 
sommes à aie me de m ettre à  exécution 
.aus les ouvrages typographiques qui nous 
seront confiés. Les brefs d 'avocat, cartes 
d'affaires, en 'Ate* de factures, tickets d 'ha
b itation, blancs, circulaires, etc., seront 
im prim és daus le plus bref délai é ta u x  
prix  les plus modérés.

•STTous les Jobs devront être payés 
aussitôt la livraison du travail commandé.

—Voilà bien de la présomption, 
madame. Combien de fois, m<>i qui 
vous proie, même avec les preuves 
en main, doutui-je encore !

—C ep e n d an t, si j e  vous d és ig n a is  
le co u p ab le

p o u rs u iv it

M. de Marcillac, les yeux rivés à

FEUILLETON :

L'assassin du bel Antoine.

-
. /  Snité et Fin.

_B9énl* fermait les yeux.comme pour 
JSter un voile entre se» visions et

* «(le: mais une voix impérieuse s’éle
vait qui lui disait sans relàcne : “ El 
Julieu ! et Julien !’’

—Lâche que je suis ! s’écria t-elle 
à la Du, indignée contre elle-même 
Quand Julien se dévoue si géuéreuse 
ment pour moi, je garderais le *i- 
louce t  Non. il ne sera pas dit que je 
l ’aurai sacrifié à mon égoïsme ; je 
dois parler ; quoi qu’il adviene, je 
parlerai

Ce fut dans ces idées qu’Hélène at
tendit le retour de sou mari. Quelle 
que fût pourtout sa resolution, si fer 
memeot qu’elle sa fût exhortée, tout 
•on courage l’aboudonua aussitôt 
qu’elle se trouva eu présence d • M 

t de Marcillac. Elle garda le silence, et,
* s’implorant elle-même :

—Oh ! grâce, encore un moment .’ 
N'ai-je pu# jusqu'à demain f

Le soir passa ainsi, et le matin soi 
▼Eût ; et Hélène, plume (le trouble, 
se taisait, toujours sur le point de 
trahir, et toujours retenant, au der 
nier moment, le fatal secret près de 
lui échapper.

^-Pourvu que ce Floqnart ne 
que pas au moins ! .. .  dîSait-oll«-. 
Heureusement que.-fapiwtt du gain 

a s f s s e r ié i .  C’est égal, s'il 
Parti déjà f Si un contre-temps,

,,un nccideiit... ou uesaitoequi peut 
'  arriver... Mais non, il va venir. Il 

.va venir, et je n’ai rien dit encore à 
M. de Marcillar ; je n'ai rien dit ; et 
le temps passe, et daus ou iustant 
peut être il sera trop tard !

Tout à coup la porte s’ouvrit. Son 
mari entra.

* M. de Marcillac était en tenue de 
ville, comme prêt a sortir. Il se diri 
ge« vers Hélène.

—Ou me dit que vous êtes encore 
ici, madame, jVu profite pour vous 
confier quelques papiers qu’on doit 

‘ venir prendre tout a l’heure.. Mais 
je ne vous vois pas en toilette? Je 
croyais que vons aviez promis d’aller 
à  ce concert qui doit avoir lieu tau- 
tô».

—Oui, dit Helèue, mais je u'irai 
point.

" —Seriez-vous indisposée f
Il la uousidérait avec attention
—Nou. dit elle en détournant les

ytax.
Sou__ mari lui tendit les papiers

qu'il tenait a la maiu ; elle les prit 
en trambluut.

—'Vous souffrez t  fit M. de Marcil
lac eu retenant la main d’Hélène 

* daus la sienne.
£11« se dégagea vivement.
—Nou, répétu-t-elte, non, je vous 

assure
—Vos mains sont brûlautes!
Elle ue répondit pas.
—Je vous laisse, dit M. de Marcil

lac eu gagnant la porte.
Alors, Héléue comprit qu’il éta;t 

impossible de se taire plus longtemps; 
l q#H> l’expUtsiou, si retardée qu elle 
’fût, devait éclater à la fin. Elle se le 
’ va pleine do trouble, mais résolue, et. 
touchant sou mari du doigt, comme 
il allait ouvrir la porte :

—Mousieur . . ,  dit elle.
—.Qu.est-ce donc t
—Il faut que je vous parle.
—Qu’aves-vous, madame t vous 

paraissez hors de vous-même.
—.Lestqu il s'agit de choses gra 

ves.. .  excessivement graves.
M. de Marcillac fit mine d avancer 

un siège. Elle ue lui eu laissa pas I« 
‘temps.
' '—Le jeune homme arrêté» pour 
l’assassin commis au Chapeau rouge 
dans U unit du 11, n’est pas coupa
ble du crime qu'on lui impute.

Son mari fronça le sourcil»
—Corn meut, pas coupable ! cepen

dant toutes leu dépositions l’accusent.
—Les témoins se trompent !
-—Mais lui-même a fait des aveux 

complets.
aveux sont faux ! dit Hé

« 2 e*
H. de Marcillac fut an moment 

avant du répliquer. Il regarda sa 
femme au load des yeux.

—Qu’avez-vous doue f
--J*  ue i«rle pas ici A la légère.

dit-elle saus paraître a tta c h e ro n t 
portaucé a  IVportance à l’acceut avec laque! oette 
question avait été posée : si je dis 
que oe jeune homme est innocent, ce 
■ ’est p u  æ o  te Aient que je le sup- 
pose, e'eet'qns JS*i suis sûre.

—Hors "gronda sourdement M. de
JJarhMteo. -*

Use tAutient,«t. tâchant de sou
rire :

la inuraille.se luisait.
—Vous vous demandez, n’est-ce 

pas, quel il peut être ? poursuivit 
Hélène.

—Nou. dit lentement le juge d'in- 
structiou. Je me demande quel inté
rêt vous a fail le chercher... ou l’iu- 
veuter.

—L’inventer !
—Sau* doute. L’individu que nous 

tenons n’a-t-il pas doune les détails 
les plus cirgonstauciés sur !a façon 
dont le crime a été commis par lui f 
Qu'est ce que ce prétendu coupable 
qu'ou voudrait jeter maintenant en 
travers de mou instruction 1 On 
vous a trompée, madame. Vous vous 

'êtes laissé circonvenir sans doute 
par des gens qui avaient iutérêtà 
uous égarer ; mais la justice n’a nul 
compte à tenir des intérêts particu
liers ; elle poursuivera sou cours. 
Brisons là, s il vous plait.

Il fit un pas comme pour se retirer. 
Elle l'arrêta, et, d’une Voix que l'é- 
morioii rendait frémissante ;

—.La justice ! dites vous, c’est au 
nom de la justice, est-cn bien possi
ble ! que vous refusez d’entendre au
cune explication nouvelle qui vieil 
drait coutrarier des idées préconçues. 
Cependant, si je vous affirme, moi. 
sur l'honneur' que l'accusé est inno
cent. si je vous affirme que je le sais, 
si je vous d is ...

—Yaisez vous ! dit M. de Marcil
lac en faisant le geste de lui fenuer 
la bouche.

—Si je vous dis que j ’étais là ! s’é 
cria Iléiène coupant les ponts der
rière elle.

Un éclair de rage passa duns les 
yeux de M. de Marcillac.

—Eh dit-il, je le sais bien !
—Vous le saviez / fit Hélène avec 

explosion, vous le saviez, et vons 
vous taisiez ! Et le boni de l’accuse, 
vous le saviez aussi peut être ?

—Julien Gratulier, dit M. de Mar- 
cillae avec nu amer déduit.

—Oui, Julieu Grundier. Julien, qui 
est innocent du crime odieux dont 
on l’accuse. Eh mon Dieu ! sou inno
cence. vous ne pouvez pas l’iguorer 
non plus. Elle vous est bien connu.. 
U vous plaît de croire a ces tau 
senihlaiiis, n'est-ce pas f à ces aveux 
menteurs que le dévouement seul a 
pu arracher f Le hasard vous a jeté 
votre ennemi, et vous le trouvez de 
bonne prise ; il vous a fait l’éclaireur 
de ses juges, et, joyeux, vous vous 
dites : ‘Il sera condamné !" C’est la 
votre vengeance, à vous. C'est in 
digne /

M. de Marcillac voulut encore Par- 
téter du geste.

—.Je parlerai quand même, dit Hé 
lène. Vous m'entendrez jusqu’à la 
fin.

La jeune femme ne se poss£.J;j,\* 
plus. ou te con-
traiyfé^” déharassée d’un coup d'
tout es les terreurs qui. nu moment 
encore auparavant, l'accablaient, elle 
se laissait, aller m iiiitenaut sans me
sure au fol emportement de son àine 
indignée.

Bouillante, altière, résolue, elle 
foudroyait son mari du regard, fai
sant -ifiier autour do lui, comme nu 
fouet vengeur, su voix claire et vi
brante.

—.Aiu-i voilà de qu elle façon vous 
pensez accomplir l’austère mandat 
qui vous est confié ' Ainsi ce sont la 
vos (»eusées, à vous l’homme de l’é
quité, à vous que chacun salue ici 
comme la vivaute image de l’hou 
near !

M-de Marcillac cacha douloureuse 
ment sa tete entre ses mains. Ou sen 
tait qu'un combat terrible se livrait 
eu lui.

D’un côté, le'droit, l’honnêteté, la 
justice; de l’autre, toutes ses idées 
de veugeauce amassées depuis si 
longtemps, et de jour en jour si sour 
dement accrues. Lutte de la pensée, 
aussi poiguaute à cousidérer que 
toutes les luttes de la force, lutte 
mortelle aussi, lutte atroce !

—Oui, je  parlerai, poursuivit Hé 
lène avec acharnement ; et. si votre 
raison se refuse à m'entendre. je in’a 
dresserai à tout ce qu’il y a de loyal 
et de chevaleresque un vous. Je  luà- 
tacherai à votre esprit comme le re 
mords vivaut. Nous verrons si le sen 
liment d'une basse jalousie chez un 
Marcillac est plus fort que celui de 
la vérité. Ah ! n'attendez pus de 
moi le silence : ce que je vous diu 
ici J e  le redirai, partout, à tous !

M. de Marcillac se redressa par 
suprême efiort.

—Les autres, s’écria t il, diront, 
comme moi. que vous êtes folle f Us 
se demanderont si c’est assez que M. 
Julieu Graudier soit votre amant 
pour l’innocenter devaut la justioe ; 
ils exigeront des preuves.

— Des preuves f  j’en ai.
—Vous couuaissez le coupable ?
Uu coup de sonnette venait de 

retentir. Elle alla à la porte et l’ou
vrit.

—Du calme, madame, dit M. de 
Marcillac, ou vieut.

C’était la femme de chambre. Hé
lène échangea quelques mots rapides 
avec elle; puis, revenant a son mari: 

^-Vous voulez cauuaître l’assassin 
du bel Antoine T

Floquart cppuraissait daus l'om- 
brasure de la porte restée ouverte.

Elle courut sur lui, le saisit au 
collet, et, le traînant jusqu-au milieu 
de lu chambre avec eu rugissement 
de lionne en furie :

—Tenez, l'assassin du bel Autoiue, 
le voila !

Floquart. surpris, décontenancé, 
abasourdi, était devenu livide. Il eut 
eu arrière uu mouvement effaré; 
mais Hélène le tenait avec un poig 
net de fer

Elle rameua Floquart d’une vio- 
leute secousse ; et celui ci, trébu 
chant, vint tomber atlx pied» de M. 
de Marcillac.

—Avoue, lui dit Hélène, miséra
ble, avoue

Floquart balbutiait dés mots mus 
snite.

—Alt ! ta  chercherais vainement à 
mentir, car les preuves sont entre 
mes mains. C’est par la fenêtre que

demain du crime, 
d’une vo»x âpre :

— Quand tu es entré dans la chant 
lire, l’hoiume dormait. Je sais tout, 
tu vois bieu- Alors tu as fouillé le se 
crétaire, fouille les effets ; l'homme 
donnait toujours. Tu t’e*t approché 
de lui, tu as senti sa sacoche sous le 
traversiu ; cette sacoche, tu l’as tirée 
h toi ; l'homiue sYst éveillé, ii u vou
lu s» défendre ; tu l as frappé... car 
tu t’étais préçnutiouué d’uu couteau. 
D’où venait ce couteau f 

Floquart tournait de côté la tête, 
en faisant clignoter ses yeux rouges. 

-^Ali ! munuura-t il, vous avez

—D'où venait ce couteau f  dit Hé 
lèue d’un tou impératif.

—Eh bien. quoi. je l’ai pris sur la 
rable, pendant que le voyageur sou- 
p a it...

—Et ou est l'argeut ?__
—Arrêtez, dit M. de Marcillac, je 

vait interroger ce bauilit moi-même. 
Veuillez seulemeut faire prévenir int 
uiédiatemeut la gendarmerie.

Floquart se releva, les yeux tour 
ués vers Hélène.

-Alors, ti-il d’uu air entendu, je 
puis tout dire à mousieur f

— Dites-lui tout, répondit avec hau 
tear madame de Marcillac.

Puis, à mi voix, t-ou mari :
—Faites doue violeuce à votre 

conscience si vous le pouvez mainte 
liant /

XIV
Si M. de .Marcillac avait pu, jus

que-là, réussir à se cacher la vérité ii 
lui-même, il devenait impossible 
qu’a près l’interrogatoire de Floquart 
il conservât aucun doute. Cet homme 
fort était brisé.

Il resta longtemps perdu dans 8“s 
pensées, sileucieux, farouche, après 
que la port» se fut refermée sur le vé 
ritable assassin que les g en d a rm es  
emmenaient.

Enfin, le mari d’Hélène se leva, 
prit son cltopeau et »lia faire un tour 
de jardin. Qnaud il rentra dans sa 
chambre, il n’y avait plus trace de 
trouble en lui ; il était sombre, mais 
ses traits reposés marquaient une dé
cision ferme.

Il se mit à table et commeuçn im
médiatement le brouillon d’un rap 
port tendant à obtenir de la cham
bre du con-eil l’ébirgis-ement de Ju 
lieu Grau lier, en justifiant de sou il) 
nocence. La nuit le surprit occupé à 
ce travail, qu'ii oclieia consciencieu
se tuent sans uu mouvement de brus
querie. «aus uu soupir, sans une plain 
te, toujours froid et mesuré.

Avaut de se coucher, il rnngea en
core dift'éreuts papiers, froissant 
ceux-ci. réunissant ceux-là, ajoutant 
a d'autre* quelques tintes.

Le malin, il sortit avant que sa 
femme lut levée, fit. deux on trois 
courses nécessitées par l 'urgence de

Ull

tu es entré, B’e»t-oe pas ? j ’étais iâ * 
Ef- <w rappslaut Iss indices que

i son mari lai avait rapportés an leu

du palais de justice avec nue or(|gn^ 
nance de u ii-ljjeii* t t .  dès jo«s e„ me 
suie, se ivôijit n lii prison, où il de 
PJMJtln que Julien lui lût amené.

'—Monsieur Graudier» lui dit- ii 
froidement, vous êtes libre.

J u lie n  le. ie g a rd a  d e  ht tê te  aux  
p ied s, s tu p é fa it

— Ne marquez nul étmiueiuciit, re
prit M. de Murciduc ; le vrai coupa
ble est entre nos mains.

Le jeune homme, gardait un air dé 
liant, auxienx même, comme s'il sen s 
tait que le malheur avait ht main, i 
éteudue sur eux.

-Vous u êtes pas l’assassin du 
bel Antoine, dit M. de Marcillac. je 
le sais maintenant ; m ais vous êtes 
l'humilié qui m’a fiappë daus ce que 
j ’avais de plus cher : vous êtes l'as
sassin de mon honneur, et je puis 
diie au-si de mon bonheur. Je vous 
rends la liberté, dans tua conscience 
déjugé; mais, daus ma conscience 
d’époux outragé, je vous hais et je 
vous méprise !

—Mousieur ! dit Julien, prenez 
garde de ue pas outrager, en m’insul 
tant, celle qu ia  droit à notre res
pect à tous deux !

—Soit; je vons dirai' Reniement, 
mousieur. que les portes de cette pri 
sou vont vous être ouvertes dans uu 
iustaut ; mais nous devons nous re 
trouver ailleurs. Il n'y aura plus là 
uu juge et uu accusée ; il y aura 
deux hommes qui se maudissent iuu- 
tuellemeut, et qui. à dater de ce 
jour ne doivent plus être exposées à 
se reucoutrer jamais.

—Ah ! vous avez raison, dit J u 
lieu, l’uu de nous doit mourir.

—C’est ce que je tue disais, mon
sieur- avant de venir ici. Je  v u s  
propose doue le seul duel possible 
entre uous, le seul équitable d’ail
leurs, celui dont le hasard décide. 
Le pistolet à trois pas. avec une 
seul arme chargée : cela nous va-t ilî 

—Cela me va.
—J ’apiMtrteitti les pistolets. Vous 

ne peusez pas que des témoins soient 
utiles ?

Nullement. Où vous trouverai-
j e f

^-Au bois Fleuri, derrière le fau
bourg Saiut-Severiu.

—.Dans combien de temps f 
—Dansjune heure.
—J ’y serai, dit Julien.
Les deux hommes sé séparèrent.
M. de Marcillac rentra chez lui, 

prépara ses pistolets, rsugea encore 
différents papiers. Comme il ame
nait uu tiroir à lui, quelque objet 
frappa douloureusement sa vue, car 
il referma le tiioir bien vite.

Cependant, après être uu moment 
iudécts. il le rouvrit et en tira un pe 
tit portrait qu’il se prit à coosidérer 
avec une amère teudresse. C était nn 
portrait d’Hélène jeune fille , e t, peu 
duut qu’il le regardait, ses yeux s'ob 
scurcirent. et uue larme coula lente 
ment sur sa joue.

—Ah ! se dit-il, si j ’allais mourir ! 
mourir sans l’avoir revue ! Oh nou !

Il ouvrit sa porte, mais s’arrêta 
presque aussitôt «ur le seuil. Qu'al
lait-il lui lui dire f N’allait-elle pas. 
à son trouble, deviner ce qui se pas
sait f '

—Je serai calme, pensa-t-il.
II fit en pas et s’arrêta, deux pas 

et s'arrêta.eucore. Il était oppressé, 
presque chaucelaut. Enfin, n’y tenant 
plus, prenant sou courage à deux 
mains, il alla d’uu trait à la porte 
d’Hélène.

Ait bruit de 
s’eotreltAilla.

—Oh ! monsieur, monsieur, n’en 
tre* pas, madame reposé... dit là 

f femme de chambre effarés, d’au«

ia situation, 8>riit de bonne heute j . i * .  En chemin, M. *  £ £ l t a

maiu arrêtant son maître «t de l’an» 
tr» tirant ia porte sur elle.

- Laissez, dit M. de Marcillac, eu 
fii-aut mine de l’écmter.

—C'est qu'elle vient d’avoir une 
crise, ia pauvre chère dame ! elle est 
un peu mieux mainteuant ; elle soin- 
ntei le. Oh ! ne l'éveillez pas !

—Je ne réveillerai pas, soyez tran 
quille.

Et, comine cette fille le retenait
encore :

-^Je ne veux pas entrer, dit-il 
doucement. Que je la voie, là, seule
ment. encore une fois, par l’embra
sure de cette porte ; c’est tout ce que 
je demaude.

La femme de chambre ouvrait de 
grauds yeux en le regardant. Etait 
ce bieu sou maître qu’elle enteudaitT 
Elle s'ado-sa a la porte, saus en quit 
ter le bouton. M. de Marcillac avan
ça d’un pas.

Hélèue élaitau fond de la chambre 
étendue sur son lit avec sa robe lon
gue tombaute, la tête pâle et crispée 
daus uu désordre de cheveux noire. 
8a respiration courte faisait saillir à 
temps répétés sur le fond clair du 
drap la soie sombre de son corsage. 
8es mains, presque diaphanes, où se 
découpait l’ovale d’uu camée délicat, 
étaient jointes à son côté comme 
dans la désolatiou ou daus la prière.

M. de Marcillac la couternpla long
temps avec angoisse, et, chaque fois 
qu’au soupir d’oppresseuieiit venait 
expirer sur les lèvres de la pauvre 
assoupie, ou eût dit à ses tressaille
ments que toute la souffrance était 
pour lui.

A uu mouvement d’IIélèue, la 
femme de chambre le toucha de la 
main.

—Adieu, murmura t-il. ô mes 
autours brisées !

Et, jetant uu dernier regard à la 
chambre, il ajouta :

—Adieu, toi aussi, petite chambre 
que je préparais jadis avec tant de 
soin pour la recevoir, petite chaut 
bte qui pouvais être le nid de sou 
bonheur !

Il s’enfuit, poursuivi par cette pen
sée. 8eni encore uue fois dans sa 
chambre, ii reprit le petit portrait et 
le couvrit, avec uue fréuésie atroce, 
de baisers et de larmes.

Cependant uu coup frappé sur le 
timbre de ia peudule lui rappela 
qu'il était temps de s'éloigner. Il es
suya ses yeux, mit sou par-dessus, 
sou chapeau, et dissimula de son 
mieux sa boîte à pistolets sous ses 
vêtements ; puis.’. . .

Fuis, au rnomeut de sortir, il 
fêta encore, retourna vers ia table 
qu il venait de quitteç. et sur uue 
page blanche il écrivit :

“ Hélèue, je t ous pardonne-’’
Alors, il. Sortit et pi it la directiou 

du bois q.i’jl avait indiqué à Julieu.
Le teii;pg était triste, bruineux, hu

Il àrracltavivem ent l’enveîoppe « t
1st ;

“Julien.
“ A l’heure où vous recevte2 cette 

lettre^ je serais déjà réfugiée dans un 
couvent. Ne cherchez pas il me re
voir. Il y a du saug entre iuHis ”

Fin.

M A R I P 0  S A
B I C E  M I L L .

A. B E E  T U  E T  &
PROPRIETORS.

N o .m

C O.

8t. Ju8c.])li St., bet. Peters A  Commerce. 
P. O. Box, 1157 Nkw Oklkans

Having made lining valuable improve
ment« in our mill, we beg to inform our 
frieuilft anil all parties engaged in the rice 
trad« tha t we are now ready to mill Rice a t 
the following terms :

No. 1 ' ................................ J Cent
No. 2  .............................; Cent

Rice consigned directly to the mill will be 
insured a t our own exjamse.

For all special terms we shall be pleased i 
to call ou vou at vour request.
Mar. 21».
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Sarsaparilla
Is widely know: 

as one of the mo*
effectual remedie 
ever discovered fo 
cleansing the syt 
tem and purifyirt 
the blood. It ha 
stood the test o 
years, with a con 
stoutly growing rer 
utation, based on it 

itrinsic virtues, and sustained by its re 
tarkable cures. So mild as to be safe am 
eneficial to children, and yet so searchin-

B O U R q

latclnafcf,

K r u w : ‘* « î l

M N E  j g
^ " a h irg e  Hndr

“  atches v

s to effectually purge out the great ca 
options of the blood, such as the scrofuioi

J .  F O E  K S  2 'IC R ,
RICE & CORN MILL-

nd syphilitic contamination. Impuritia 
r diseases that have lurked in the syster 
>r years, soon yield to this powerful anC 
ote, and disappear. Hence its wonderft 
urea, many of which are publicly knowr 
f Scrofula, and all scrofulous disease» 
Jlcers, Eruptions, and eruptive dir 
rders of the skin, Tumors, Blotches
Soils, Pimples, Pustules, Sores. St 
kn thony’s  Fire, Rose or Erysipe 
as, Tetter, Salt Rheum, Seal*

109 & 111 Julia street between 
Tchoupitoulas & Magazine Sts.

N KW O r l k a e s .
( h a r g c i i

lead. Ringworm, and internal U1 
«rations of the Uterus, Stomach 
Ad liver. It also cures other cota 
laints, to which it would not seem especi
lly adapted, such as Dropsy, Dyspep 
ia, Fits, Neuralgia, Heart Disease

FOR M ILLING RICE.
No. 1................................... J cent per lb.

*................................... * “ -
3.......................... ....................No Charge.

Empty sacks furnished free of Charge.
P. A. LEDET. Agent. 

Fresh Ground Corn-Meal, G rits and Har
mony always on hand.

female Weakness, Debility,_
«euoorrhœa, when they are manifests 
u ns of the scrofulous poisons.

It is an excellent restorer of health an' 
trençth in the Spring. By renewing th
nnofito sm) vîrmw of tlio Hirroefivo nroam

Market sta ̂  j 
Tip

r ' W

»

bi connection
• ertau

n

h u n t i n g  m

Tlte\iÇ

C e l e h r a ’d

constan t!*  m ;

Tbs only

DIAMOND
In tin* JG

B R O O K
S t e a m  R i c e  M i l l .

C. II. ALLEN.
8». 91 A* 93 TCHniTPITOCLAg S tree t,
lAtrk-Boi 976. ---- — .Vetr Orlrana.

ppears, people feel better, and live longe 
Dr cleansing the blood. The system move 
n with renewed vigor and a new lease o

P R E P A R E D  R T

ALSO
Tilt. AHr

Tiiis ia the
most extensive 
MILL in the

and the oualiqua!
OL’Bty  OF

RICE

so# pas, cette porte

fut surpris pur lu pluie, une petite 
pluie fine et pénétrante. Il lutta le 
pas car il avait froid. Toutes les té- 
uebres de la uulute étaient daus son 
oœur.

Julien l’attendait à l’entrée du 
bois, assis au pied d’un urbr». Il se 
leva à sa vite. Les deux homines, 
saus lien dire, se saluèrent.

— De quel côte f demanda laconi
quement Julien.

—N’importe ; par la, si vous vou
lez.

Ils s'eufoucèreut sous les arbres 
jusqu'û la pretuière clurièie.

Arrives lu. M. de Marcillac écarta 
sOu manteau, et, tendant à Julieu la 
boite mix pistolets :

—Si vous voulez charger..
—.Combien de balles ?
— Deux.
—Soit.
Julieu prit la boîte et 1 ouvrit.
Feudaut qu’il préparait le# armes. 

M- de Marcillac tha de sa poche uu 
portefeuille dont il déchira au feuil
let sur lequel il écrivit uu crayeu :

“Quel que soit celui de uous deux 
qui doive succomber duns un mo
ment, celui là declare à l’avance 
qu’il a été tué dans uue lutte loyale 
et prie qu’on laisse en paix «ou ad 
versair«.’’

Il signa “de Marcillac.” puis ten 
dit le bout de papier u Julieu, qui 
achevait de bourrer uu des pistolets. 
Julien prit le papier, demanda le cru 
yonet y apposa sa signature à son 
tour

Maintenant, noos sommes prêts ?
Le iuge d'instruction fit de la tête 

uu signe affirmatif. Julien alla pren
dre les pistolets qu'il offrit au choix 
de son adversaire. M. de Marcillac 
saisit unedes poignées et se recula.

/—C'est bien loin, trois pus, dit il ; 
que vous en semble f

.—Ce sera deux, si vous voulez, dit 
Julien se rapprochant.

Ils allaient abaisser lenrs armes. 
—Au raoiueut de bravei la mort, 

dit M. de Marcillac, vous n’avez au
cune mission suprême à me confier ?

—Aucune, dit Julien.
Et il ajoura :
—N’avez-vous non plus nulle re

commandation à me faire f
—Je vous serais obligé, dit M. de 

Marcillac. au cas où je serais frappé, 
de ne pas tue faire transporter chez 
moi. C'est un vilain spectacle que ce 
lui d’an agonisant ou d’un mort pour 
uue fern tue. Vous aurez la bonté de 
prévenir un de mes parents, M. de 
Vitueux. Il habite ici près. Tout le 
monde cou liait sa maison,

—Il sera fait ooinrne voua le dési
rez. dit Julieu.

Il y eut un moment de silence 
poiguant pendant lequel les deux 
hommes se eouçhèrent en joue.

Julieu fit feu le premier. M. de 
Marcillac tomba.

Le jeune homme resta nn moment 
glacé, regardant avec effroi le saug 
qui s’échappait a flots d’uue blessure 
rdçue par M. de Marcillac a la tète, et 
qui dégoûtait dea cheveux aur le sol 
humide.

Quand il jeta son arme ponr Ini 
porter secours, le corps n’était plus 
qn une masse inerte. Il déboatonna 
le gilet de sou adversaire, mit ia 
main sur la poitrine : le eurar ne bat 
tait plus. Alors, il reoferma les piato 
leta, étendit le manteau du mort sur 
lui, et reprit, égaré, le chemin de la 
ville.

Le lendemain maria, a son lever, 
on moatra a Julien, dans ia chambre 
• e  ‘'hôtel «à il avait passé la sa it, 

h*t*t dost j'éontare le fl» très 
saillir. -• ..............

SOIT»,
MILLING RATKS :

No. 1........................... i  et. P ft.
No. 2............................1 et. P ft.
No 3............................i et. P ft.*’«  ............... 4 Cl. V AU.

Eight sacks qf turned to the plan
t«r fof every honored Bids, rougit Nice re
ceived.

Bearded Rico a speciality—haring  a  Ma 
chine iuveuted expressly for the purpose of
removing the board liefore going to the 
stone S. I>. CRICHLOW.
aug 7 -Gin.

■ u u n . Au*T , 
Thibodaux. Lil

BO O TH  A  NHOEN !

r j lH E  UNDERSIGNED
iufor-Ms his Iricnds.aml 

the pnhiic in general, that 
he has opened a shoe maker 1 
shop ou Main Street up|x> ,
site Mr. P. Auguste Ann in's store.

He is a first class workiimu.nnd wHl war
rant his work. *

PRICES :

)r. J. C. AYER & CO., Lowell, Mass.
PrmeHtml mud Zsslyttal Chemist*. 

OLD BT ALL DRUGGISTS EVKRYWHKB1

B R O U S * G A U  A  S o i l ,

17 Chartres Street. New Orleans, 
—Importer und Jteoler in—

C a r p e ts ,  F lo o r  O i l  f.T o th s ,
China and Coca M atting. Table A Piano 
covers Window Shades, Crumb Cloths, 
bugs. Mats Carriage-, Table Nnnir.el
o il cr -*L'loths.

C a r t a l a  M a t e r i a l s ,  Lace Reps 
Danwsbs Corniecs, Bands, l’in». Gimps. 
Loops and Tossels Hair Cloth, P lush, Bed 
Ticking and Springs.

V I C T O R  H .  S E R  V I R » ,
UonunlBsioM M erehual,

AMI) DEALEN IN ILL KIXI.S OF

Boots ............... I  I I 00
"  footing......................................... 9 00

Calf or Morocco congress shoo-fiy
g a ite rs .............................................  9 00

Calf or Morocco plain congicss gai
ters ...............................    8 UO

Brogans..................................................  y on
Neat repairing done at the shortest notice 
Give him a try , and see for yourself,

HENRY BROCKHOFT

C o im tn j  P ro lu tc f ,

Ä »  i f f

Queen «I
ITWatches, Cln 

iiig Machines. Pffl 
fully repaired and

BOUBQUih 
Comer Mark

X«. S «T. a.OriK KTKKET
XK W  O R L E A N S,

Feb. 20 1875. 1 y

Cotti»». Sugar. Molasses.
Rice Potatoes. Onions.

Poultry. Game* Eggs.
Wool. Moss. Hides, Etc

June 5th 75.

E. O DEd L. G. II. WRIGHT.

O D E  L E  A  W R I G H T ,
C o M m lM N lo n  M e i - c h n a f s ,

95 Decatur Streit, Ne tv Orleans.

1 U C E

—A SPECIALTY—
* No storage or Porterage charge on Rice,

Sugar, VKomm, Cotton.

We would call attention to our Flour 
Agency. Cheapest Floor in the City.

Brands :
Grangers’ F riend.......................   XXX

“  H ope... ..............  ..’XXX
P r id e . . . . . ........................... XXXX
N xtra....................................XXXX
Best (Plants).......................XXXX

F . P .  S E T I S ,
(Formerh- Mevin A Gonnlain) 

No. 113 Old Levee .Stieet, 
NEW ORLEANS.

DfcULKK IN ALL KINDS GF

R I C E  BR<
89 A- 91 Camp at., add 

—Iniorter* uml
A t»

l Ê Ë M&

-

nm\

C o w n ittj P ro b u ff .
COTTON SUGAR, MOLASSES. 

Wool. Hides, Furs, Rices, Patafoss 

Moss, Poultry, Eggs, Etc

t y  LIBERAL ADVANCES IN CASH 
OK MERCHANDISE.

Emile A. Albert, Wm. Keihkkth.

No. 30 CH ARTRES ST.,
Corner Custom-House Street.

—:o:o;—

A L B E R T  A  R  E I  V E R T H
IMPORTERS Se JOBBERS

FRENCH SILK & FUR HATS. 

CAMPEACHY &. PANAMA HATS. 
AT W HOLESALE.

Ne w -O blkans.
June 5tb.75.

Cosnwpolitan Restaurant.
I »  Sc IS  R o y a l S t  î le w  O r le a ia
Between Ciin«J find Customhouse Street«,)

LOUIS CHAPLAIN Proprietor.
All the delicaeie# of the season are to lie 

tound here, as also choice wines of all kinds 
Parties, weddings, etc., supplied a t short 
notice. Private salooii8 up stairH.

Booms, elegnatly furnished, to le t h r  the 
week or usinth. This R estaurant is kept 
open until twelve o'clock a t night.

F. 8. G oons J. B. Winder

L a f o u r c h e  R i c e  B i l l ,
C. C. WILLIAMS A  F. J . GAUDE, 

Proprietor*.
l‘̂jne-75 Lafourche Crossing, La

E. D. Burguieres L. F. Suthon.

G O O D  I '  A  W I  V D E R ,
A ttorneys at Law,

Houma, La.

U. D. TERREBONNE it* SON,
C o m m lM f M  M c r r h a a t s ,

No. 30 Conti Street, New Orleans.

— BU Y  AND S E L L  A LL K IND S O F—

C o u a t r y  P r o d u c t s ,
C h^kens, Irish Potatoes, Hides

Sugar,
Egg"

B u r f f u ie r e M  A  S u t h o n .
Attorneys and Counsellors at aw, 

Houma, La. 
p r a c t i c e  i n

The Parishes of Terrebonne. Lafourche and 
Assumption. [Iy-spt4.

F lorian L ange,

Fruits, Molasses,
Cotton, Tallow,

RICE, ETC., ETC.l^jne-ly

Washington Hotel,

F elix L egendre

L A N G E  A  L E H E N D R E ,
C o n a n s  ImmI om  M e r c h a n t s

AND DEALERS IN

C o u t t f t t j  p r o î ï u « ,

Office V WareHoase : 17 ToalOHse St.
Aine Or leant, La.
:0:

REFERENCES )
Jules Denis, President Levee steam Cotton 
Pike, Brother A  Co., Bankers. [Press- 
Jn les Cnasard, Vlee-President Germanis

Landry, Caabisr of ̂ op l^ ’Ba^k!^Nui_____________Enàlo Legendrs, 
8t. Jssses, 

)S)M 75-ly,

Depuis que Mme. Gamanl a seule la di
rectiou de i llotel on est servi aussi bien 
que dan* n importe quel étsbliasement de 
la Nouveile-Orléaua. Voyageurs venez m  
vous serez satistaita.

H a r d w a r e ,  Cntlsry
TIN PL.XTE. S tiE t r UlOl. 

Tinners' Stin k su itïr
Jib «  73

NEW ARRAX:
STM A Nbl

Mr. Thomas Alberti 
and the travelHug psklb :

sngewati f f
’ all those wh»

some new arrant
him to satisfy i 
with their customs.

Meals furnished st all - 
Breakfast at 10 o’clock A. 
a t  4 o'eloek P. M.

Cummodious and well 
MODERATE

FARMER'S.
-r, if

P’ .v.
Will stand this î------ -

He will serve Mans at ths 
of |15.00 for tbo sessna. 
Mare with foal. "

Those neglecting t»c tl^  
til the Mare is knowats 
be required to pay r 

Pedigree. Farinw’s i
old. weighs IKffjlbsisa 

I te
Potonme, grand sire 01

van. n t  i^im  n in
ny bay. black leg., u 
ll>{ bauds high. Ha VS#

• ' o f lr
frous Kentucky by Dasyl 
Burnup’s old Sampson of 

Young Potomac’» Daw 
(Sire Ai-chv)

J. R. AÜCOIN. Parish

B o d l e y  W ag o n *
Manufaetur

Bodley
WHEELI

/ 'U N E  WAGONS k  CAi 
\- /T i in lier Wheels, Bsf**»
Caits, and every sise of»--,. 
Two-burse Wagons, Spriig 
Pole and Shafts and Sp 

The B IM T  Axle 
ONI I . Y Perfect Distnb 
Cotton Seed Meal and other

V I R G I N I A  CANT

LOUIS BUSH. JNO. B. LEVERT.

B U S H  A  L E V E B T .
C w taM i B a d  H v g a r  F a c te m .
And General Commission Merchants.

31 Perdido Street, N.O

C . W .  D V JR O Y ,
A t t y -a t  L a w ,-

HOUMA, LA.

OUR FACILITIES for 
I  n e u n a le d  by any hoar
WbereT.y we can fiirtssn  ̂-
work as CUKAPasany I 
ed in the South. _  .

Wm. H. BAOi
T his«»-

I m e .  E .  A W E l« .
Market St, torn. St Lmdf-

F e e c j  H I l lb M iT

FdKx F. Poche.
“ Will practice, in tlie Parishes of— 

L afourche, Assumption and T errebonne 
___ —A»d before the—

n m n i  C o m  o f  t h e  State, 
llspt-fim.

NOTIONS, KT
TRIMMING. <’

HOSIERY.
LATEST STTLESO»

STRAW HAT«, 

-A M D - -u

a r t i f i o u l  *L

' Kv25-ly.


